
Si Jef Le Penven nous a quittés
un 30 avril 1967, sa mémoire
reste encore bien présente en
Bretagne. “Adulé dans son

m i l i e u”1, ce fils de l’Argoat armori-
cain est l’un des compositeurs les
plus proches du chant populaire
breton. Son œuvre puise au cœur
même de la tradition. Ceux qui ont
croisé Jef Le Penven au cours de sa
carrière parlent d’un compositeur

et d’un chef d’orchestre “b o u i l l o n-
nant, passionné, très doué et très
moderne pour l’époque”2. Ils évo-
quent aussi ses talents d’organiste,
de pianiste et de pédagogue. 
Il fallait bien qu’une force vive

guide ce passionné jusqu’à sa qua-
rante-septième année. Cette force,
c’est la Bretagne, dont l ’ i n f l u e n c e
est perceptible à tous niveaux chez
le compositeur. 

La Bretagne est tout d’abord pour
lui un espace vécu et ressenti. La
mer, le littoral, les landes du centre
armoricain lui sont autant de
sources d’inspiration. Certains de
ses titres originaux comme S a i n t e -
M a r i n e, Ile Tudy, L’Ile aux mou-
tons, courtes pièces savantes pour
hautbois, orgue électronique et qua-
tuor à cordes3, reprennent des noms
de lieux proches de Quimper. Par
ailleurs, d’autres pièces encore s’ins-
pirent du légendaire breton comme
Gradlon et la Ville d’Ys pour bom-
barde et orgue ou La Tour, autre
légende mise en musique pour voix
et orchestre, avec harpe et piano.
Certainement désireux de dési-

gner ouvertement l’appartenance
bretonne dans sa musique, Jef Le
Penven intègre, timidement d’abord,
les instruments traditionnels dans
une Marche des Bretons (1940). Il
déploie ce processus ensuite dans la

Chacun connaît sa fameuse adaptation de Me zo ganet e
k reiz er mor, ré i n te r p ré tée depuis par Stivell, Servat et tant
d ’ a u t res. Mais que sait-on de l’énorme travail accompli par
Jef Le Penven pour re c u e i ll i r, publier, harmoniser les ch a n t s
p o p u l a i res bretons et en faire la pierre d’angle du re n o u v e a u
m u s i cal des années 1950 et 1960 ? C’est à la lumière de cet
a s p e ct que nous partons aujourd’hui à la re d é co u v e rte de
son parco u rs et de son œuvre, aussi pro l i fique que méco n n u e .

Jef Le Penven 
et le chant populaire breton
Des sources à la composition

Jef Le Penven lors d’un concert (photo
collection Ch. Le Penven).

L’auteur

Anne-Marie Dumerchat-Schouten
est née en 1964. Titulaire d’une
licence et d’un Capes en musicolo-
gie, elle enseigne la musique en col-
lège et lycée depuis plus de vingt
ans. Ayant grandi à Concarneau,
elle est allée à la rencontre de ses
racines au travers d’une recherche
sur le compositeur breton Jef Le Pen-
ven. S’appuyant notamment sur les
archives de la famille Le Penven, elle
a rédigé et soutenu en 2011 le
mémoire de master “Jef Le Penven,
entre tradition et musique savante”.
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Cantate du bout du monde ( 1 9 5 8 )
ou encore dans le final de sa S y m-
phonie Morbihan (1963) en asso-
ciant tout un bagad à l’orchestre
s y m p h o n i q u e.

Une formation 
d o u b l e

Mais, de la Bretagne, il est une
influence manifestement détermi-
nante dans son œuvre : c’est celle
des chants du terroir, assurément
pour lui la source d’inspiration pri-
vilégiée de sa création. Il les
recherche à tout moment, en tous
lieux et s’il en explore les ressources
pour une musique nouvelle, il les
exploite souvent sous leur forme
o r i g i n e l l e .
Vingt ans de formation ont été

nécessaires pour l’amener à l’ai-
sance d’écriture qu’on lui connaît
et à ce goût fortement marqué pour
l’alliance, dans ses œuvres, d’une
musique d’essence populaire à un
style plus savant et personnel.
Né en 1919, le jeune Pontivyen

découvre très tôt le chant populaire
dans les ateliers de menuiserie de
son père. C’est là qu’il tourne sa
première bombarde tout en tra-
vaillant intensément le piano auprès
de sa sœur Amélie, son premier
professeur. Son éducation religieuse
le mène aussi vers l’orgue, qui
devient très vite son instrument pri-
vilégié. Marcel Dupré devient son
maître à Paris en 1937 et va accom-
pagner l’impressionnante progres-
sion de son élève sur plusieurs
années. Il le convie parfois à le rem-
placer à la tribune de Saint-Sulpice.
Paris est aussi le temps de la Scola
Cantorum où il acquiert les bases
de l’harmonie dès l’âge de treize
ans. Il étudie ensuite l’orchestration
et la composition dans les cours pri-
vés de Henri Büsser4. Sa formation
est donc une formation double, qui
se réalise entre Pontivy et la capi-
tale. De ces allers-retours va naître
un style d’écriture composite forte-
ment inspiré par le chant populaire
b r e t o n .

P re m i e rs 
a rra n ge m e n t s

L’influence bretonne, qui transpa-
raît sous différents aspects dans sa

musique, se manifeste pour une
part au travers de la langue. Le bre-
ton s’y exprime largement. Les
arrangements avec orchestre ou les
harmonisations vocales réalisées par
le compositeur puisent aux sources
du Barzaz-Breiz de La Villemarqué
(airs notés par Jules Schaeffer), dans
les textes recueillis par François-
Marie Luzel ainsi que dans ceux de
Loeiz Herrieu (airs notés par Mau-
rice Duhamel). Jef Le Penven s’inté-
resse également aux belles mélo-
dies des cantiques locaux. Peh trouz
zo ar en doar fait l’objet d’un arran-
gement pour chœur et orchestre en
décembre 1941. Dans le même élan,
il arrange Adoramb oll en 1943, air
sacré qu’il représente en valeurs
augmentées dans une formation
pour quintette à cordes. Le chant
populaire se trouve donc traité sous
différentes formes. Il apparaît dans

des formations diverses allant du
duo à l’orchestre ou de la voix solo
au grand chœur. Au moins cent
d’entre eux sont harmonisés pour
deux, trois voix égales ou quatre
voix mixtes à partir de 19405.
L’œuvre de Jef Le Penven compte
ainsi une importante production
directement liée au répertoire bre-
t o n .
Entre 1941 et 1943, pris par la

nécessité de répondre à une forte
demande de l’orchestre de Rennes-
Bretagne, le jeune compositeur,
alors chef d’orchestre, travaille avec
ardeur. Il produit un nombre impor-
tant d’arrangements qu’il dirige lui-
même. Bénéficiant alors d’une for-
mation de soixante musiciens, il
réalise en trois ans plus d’une cin-
quantaine d’arrangements pour le
chant populaire.
Le chant vannetais Mab er brigand
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Un aperçu de la production discographique de Jef Le Penven éditée chez Mouëz-Breiz (col-
lection Dastum). Les thèmes bretons y sont omniprésents.



(le Fils du brigand), issu du recueil
de Loeiz Herrieu6 (cf. document 1),
est ainsi adapté pour une petite for-
mation symphonique en juin 1941
(document 2).7

Le shéma présenté ci-contre (docu-
ment 3) permet une lecture globale
de la partition. On y perçoit la struc-
ture générale de la pièce, le type
d’orchestration avec les choix d’ins-
truments. Le geste appliqué par Jef
Le Penven est quasi identique d’un
arrangement à l’autre. Le timbre ori-
ginal est d’abord annoncé par les
instruments, avec une partie cen-
trale où le chant apparaît. Ici, M a b
er brigand comporte deux parties ;
la première partie est instrumen-
tale, la seconde comporte le chant

populaire délicatement doublé par
les instruments désignés (flûte, haut-
bois, clarinette, basson, cor, violons
1 et 2).
Afin d’accompagner la voix le plus

subtilement possible tout en lui
apportant un intérêt supplémen-
taire, Jef Le Penven établit un lien
étroit entre les différentes périodes
du texte littéraire et les instruments
qui le soutiennent (essentiellement
les bois). La première strophe de
Mab er brigand comporte trois
périodes qui se différencient par
des temps d’élans et de repos,
comme le montre le shéma ci-contre
(document 4). 
On peut comprendre ainsi (docu-

ment 5) l’alternance des instruments

par deux et au dessus de la partie
vocale pour ne pas l’étouffer sur les
périodes 1 et 3 (flûte/clarinette) et
période 2 (hautbois/basson). Notons
la présence du cor, qui s’efface lors
de l’intervention chantée, et de la
harpe, qui apparaît par petites
touches en arpèges. Les premiers
violons doublent à l’unisson.
Le chant populaire reste donc le

moment fort de la pièce, même si sa
valeur informative passe au second
plan. Il est vrai que Jef Le Penven
n’exploite que trois à six couplets
d’une chanson complète dans ses
orchestrations. La totalité du texte
est souvent tronquée, de même que
le contenu littéraire. Il s’agit plutôt
pour lui de faire entendre ou réen-
tendre les plus belles mélodies du
répertoire, les plus simples et les
plus facilement mémorisables aussi.
La mélodie bretonne est donc géné-

2

1

Le chant Mab er Brigand, ci-dessus tel
que recueilli par Loeiz Herrieu et noté par
Maurice Duhamel, et ci-dessous dans l’adap-
tation que Jef Le Penven compose pour une
petite formation symphonique en 1941 (ici
la partie 1 et le début de la partie 2). Ci-
contre à droite, ces shémas d’orchestre met-
tent en évidence la place centrale du chant.
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ralement présentée à l’unisson aux
bois et aux cordes. Le chant breton
intervient ensuite. Jamais noyé, il
surgit telle une finalité.

De la co ll e cte au tri

On a vu que, dans un premier
temps, Jef Le Penven puise des
mélodies dans les recueils qui font
référence à l’époque. Mais sa curio-
sité le mène à pousser plus loin ses
recherches. Le travail de terrain
devient une nécessité dans la quête
de nouveaux airs et c’est avec son
ami et fondateur de la BAS Polig
Monjarret qu’il réalise ses premières
collectes. En ces temps d’après-
guerre, Po lig Mont jarret  est
convaincu de l’urgence d’aller
recueillir le répertoire des anciens
sonneurs et chanteurs. La mission
de sauvetage entreprise par la BAS
tombe à pic pour le jeune musi-
c i e n ! C’est ainsi que les deux
hommes partent à la rencontre du
peuple paysan, au hasard, en quête
de bonnes mémoires et ne craignant
pas, lorsque c’est nécessaire, de s’in-
vestir dans les travaux de la terre
en échange de quelques chansons.8

Au printemps 1948, tout en par-
courant le pays Pourlet à motocy-
clette, Jef Le Penven recueille
encore treize airs ici et là avec leurs
variantes. Plus tard, dans une émis-
sion régionale9 qui lui sera consa-
crée, Polig Monjarret explique com-
ment “Jef pouvait noter avec une
grande facilité les paroles comme
la musique, comment il connaissait
une quantité extraordinaire de
chants populaires”. Dans Le quê-
teur de mémoire1 0, Pierre-Jakez
Hélias désigne même la chanson
populaire comme la source possible
de la vocation musicale du jeune
P o n t i v y e n .
Si ces sources bretonnes sont mul-

tiples et à la base de son œuvre,
c’est aussi à son écriture rapide et
spontanée, à sa grande faculté
d’écoute et de mémorisation que
l’on doit les trois cents pièces d’un
catalogue encore incomplet. L’im-
portance du nombre de pièces que
compte l’œuvre musicale de Jef Le
Penven peut surprendre, si l’on
considère sa courte vie ! L’intuition
a certainement sa place dans le
geste créateur. Jef Le Penven écrit

ses airs comme il respire, sur des
petits bouts de papier, sur des coins
de nappe. Il les livre au hasard, à
celui qui lui en fait la demande. On
lui reconnaît un profond sens bre-
ton. C’est la raison pour laquelle les
membres de la BAS lui accordent
une véritable confiance pour la
“validation” ou la non validation
des airs traditionnels recueillis sur le

t e r r i t o i r e .
En effet, en 1943, la BAS, à qui il

propose ses services, lui confie la
tâche de “trier un peu” parmi les
airs recueillis ici et là. Ainsi va-t-il,
et ce jusque dans les années 1950,
opérer une sélection des airs voués
à être diffusés auprès des son-
neurs, rejetant tout ce qui, de son
point de vue, ne correspond pas à

élan 1 élan 2

détente élan 1 détente

P1 P2 P3 P1 P2 P3

Mab er brigand Trad., arrgt J. Le Penven 1941

Mab er brigand Trad., arrgt J. Le Penven 1941

3

4

5
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la tradition. Les airs interprétés à
l’accordéon ou à la clarinette sont,
d’emblée, mis de côté. Retenant
prioritairement les airs pour le
biniou ou la bombarde, il rejette
les airs à la mode comme La Java
b l e u e ou La Paimpolaise  q u i

avaient investi le répertoire tradi-
tionnel après la Première Guerre
mondiale. Comme l’indique Vefa
de Bellaing, “la tâche à laquelle
Jef Le Penven s’était attelé n’était
pas simple puisqu’il s’agissait de
‘nettoyer’ la musique traditionnelle

de tous ces airs étrangers”1 1, d’ori-
gine irlandaise, écossaise ou gal-
loise ainsi que ceux rapportés de
Paris et adaptés par les musiciens
du cru. En somme, lorsque la cou-
leur ou l’esprit n’y était pas, Jef Le
Penven pouvait se montrer impi-
toyable. Parfois trop aux yeux de
Polig Monjarret qui, inquiet de voir
nombre de ses notations partir à la
poubelle, finira par en conserver
discrètement des copies.12

L’ é c r i t u re populaire
m a î t r i s é e

Pour Jef Le Penven, la justesse du
chant populaire breton tient à son
caractère naturel et spontané, à son
allure très libre, à son accent inimi-
table qui empêche de le confondre
avec les musiques populaires des
autres régions, à l’usage enfin de
certains instruments traditionnels
comme la bombarde et le biniou. 

Comme des milliers d’autres airs
traditionnels, le caractère authen-
tique de ce j a b a d a w (document 6)
a pu être validé comme tel par Jef
Le Penven. Polig Monjarret le publie
en 1984 dans son Tonioù Breiz-Izel.
Les formules y sont simples et répé-
tées, les courbes mélodiques essen-
tiellement conjointes et ne dépas-
sant pas l’octave, les mouvements
en doubles-croches donnent l’élan
nécessaire à la danse. Le shéma
AABB, repris à volonté, témoigne
de la grande simplicité structurelle
de l’air breton d’une manière géné-
rale. La tonalité de si b é m o l m a j e u r
s’attache de manière traditionnelle
au biniou et à la bombarde.
En examinant une autre pièce,

Mesk er vor (document 7), que Jef
Le Penven compose pour un bagad
en 1967, un mois avant sa dispari-
tion, on retrouve de manière intui-
tive tous les éléments constitutifs
du j a b a d a w : les tournures mélo-
diques simples et conjointes, le
caractère dynamique et la structure
en deux parties. Mesk er vor n e
laisse aucun doute sur la filiation
du compositeur avec la musique
t r a d i t i o n n e l l e .

Si la musique de Jef Le Penven
se fond parfois avec le répertoire
traditionnel, c’est là aussi que l’on
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La construction de la pièce Mesk er vor présente de nombreux points communs avec celle
du J a b a d a w de Plozévet présenté dans les Tonioù Breizh-Izel.

Jef Le Penven construisait ses phrases musicales en tenant compte de la musicalité de la
langue bretonne elle-même, et ce différemment selon qu’elle est vannetaise comme dans M e
zo gannet é kreiz er mor ou interdialectale (KLT) comme dans Kanenn Dahud.
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peut déceler un style quelque peu
personnel et véritablement maîtrisé.
Cette maîtrise se perçoit plus
encore dans son rapport à la langue
bretonne.  
Bretonnant, Jef le Penven a une

parfaite connaissance des différents
dialectes de sa région et porte une
attention particulière à la langue.
Si la structure de ses mélodies tient
compte de la composition des vers,
les phrases musicales qui lui sont
soumises prennent corps avec les
différents accents de celle-ci. 
Dans sa célèbre mélodie Me zo

gannet e kreiz er mor, le composi-
teur utilise le vannetais, alors que
pour Kanenn Dahud1 3, il utilise le
K L T1 4. Dans Me zo gannet e kreiz
er mor (document 8), la douceur
bien connue de l’accent vannetais
s’associe à la souplesse des phrases
mélodiques, qui s’enchaînent ici
sans rupture évidente.
Les césures apparentes des vers

de Kanenn Dahud (document 9)
mettent en relief deux phrases
musicales scindées par des valeurs
de silence. L’accent KLT, plus rude,
est souligné par l’emploi de valeurs
longues dans la mélodie. Polig
Monjarret estimait ces deux pièces
comme véritablement écrites “d a n s
le respect de la tradition et dignes de
figurer [à l’époque] au répertoire
des meilleurs kanerien” .1 5

Un éloignement 
en toute co n s c i e n c e

Jef Le Penven a cependant pris
conscience de la nécessité d’un
renouveau dans l’utilisation des
mélodies bretonnes. Me zo gannet
e kreiz er mor comporte des cou-
plets successifs au caractère libre
et linéaire. Alors qu’il invite dans
sa pièce l’alternance des mesures
et l’emploi de formules rythmiques
irrégulières si particulières à la
musique bretonne, sa mélodie,
écrite dans l’esprit d’une complainte
bretonne, annonce déjà une cer-
taine modernité. 

Les Quatre mélodies, c o m p o s é e s
en 1948, poussent plus loin encore
l’écriture personnelle. Sans struc-
ture apparente, chaque pièce se
déroule en un seul souffle, les cou-
plets enchaînés nous entraînant
dans une écoute continue. Ces
mélodies, qui se rapprochent
encore de la complainte, explorent
tout ce que le chant populaire
recèle d’exploitable : la modalité,
les changements de mesures, la
c onstruction mélodique en fonction
du vers… Pourtant, un éloignement
avec le populaire se réalise lorsque
l’harmonie se rapproche des cou-
leurs d’un Gabriel Fauré ou de
l’école de la mélodie française du
d é b u t du XXe siècle. À partir des
textes contemporains de Charles Le
Goffic, d’Anatole Le Braz ou encore
de Pierre-Jakez Hélias, Jef Le Pen-
ven, à l’instar de la mélodie fran-
çaise du début du XXe siècle, en
perpétue l’esthétisme dans la cin-
quantaine de mélodies qu’il com-

pose, mais avec une coloration bre-
tonne. Utilisant les ressources lit-
téraires et favorisant les échanges
multiculturels, il contribue à l’élar-
gissement du patrimoine culturel
en Bretagne. Si d’autres composi-
teurs avant lui ont ressourcé leur
musique au contact des musiques
populaires, Jef Le Penven s’invite
à leur suite. 
Ces pièces méconnues, d’un style

savant/populaire, méritent toute
notre attention. À travers elles, Jef
Le Penven entre dans un cadre
plus savant. Il utilise le piano ou
l’orchestre symphonique pour ses
arrangements. Mais, en conférant
aux vieux airs bretons la nouvelle
dimension artistique qu’il juge
nécessaire à leur réappropriation, il
continue de travailler à favoriser
la redécouverte de ce patrimoine
délaissé, où la place de la harpe
et du hautbois résonnent, aux côtés
du chant, comme autant de sonori-
tés acquises en héritage. Les a r t i s t e s
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La couverture du livret des Quatre mélo-
d i e s (1948), illustrée par Jani Karoff.



en deviennent les interprètes et
leurs prestations placent le chant
populaire dans un cadre nouveau,
celui du concert. Il acquiert un
nouveau statut et se trouve, dès
lors, soumis à l’écoute attentive
d’un nouveau public. 

Conclusion 

Si le mouvement des Seiz Breur a
provoqué une renaissance cultu-
relle en Bretagne, celle de la
musique bretonne doit certaine-
ment beaucoup à Jef Le Penven et
ses amis de la BAS. Propulsant le
chant populaire sur le devant de
la scène, lui donnant un nouvel
éclat, il a permis à la musique
populaire de regagner le cœur des
Bretons durant ces années trou-

blées de l’Occupation. Les instru-
ments traditionnels sont peu à peu
intégrés dans des formations de
grande ampleur. Le compositeur
est le premier à tenter ces nou-
velles expériences. D’autres en tire-
ront profit à l’instar de la jeune
génération des musiciens des
années 1970.
Son œuvre reste fidèle à l’esthé-

tique populaire et c’est avec respect
et délicatesse qu’il y a placé la voix
d’un peuple en pleine reconquête
de son identité. Cette voix, placée
au centre de l’orchestre, si remar-
quablement offerte, est réapparue
au moment où l’on ne l’entendait
plus, tel un bijou dans son écrin et
brillant sous de nouveaux feux. 

Anne-Marie Dumerchat-Schouten
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